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« En Libye, dans les pas du professeur Laronde,  

chef de la mission archéologique française de 1979 à 2011 »  

 

Communication de M. Philippe Marguet, membre correspondant 

 

Je vais  vous présenter cette communication en deux parties, la première consacrée au 

Professeur André Laronde, membre de l'Institut, la seconde, à un survol rapide et illustré des 

sites que nous avons eu le plaisir insigne de découvrir sous son amicale et savante conduite.  

  

LE PROFESSEUR ANDRE LARONDE TEL QUE JE 

L'AI CONNU 

 

J'ai fait la connaissance d'André Laronde, le 

matin de la rentrée scolaire d'octobre 1952, à Grenoble, 

dans la cour du lycée Champollion. ph Heureuse 

prémonition pour le futur épigraphe qui s'ignorait alors! 

Nous nous sommes retrouvés dans la même classe de 

troisième «pilote» dont le professeur principal était monsieur Félix Germain, agrégé de 

français, latin et grec, vrai savoyard né en 1904 à Beaufort, décédé en 1992. Tout en 

poursuivant sa carrière de professeur, celui-ci s'impliqua dès 1933 dans le secours en 

montagne dont il devint en 1957 président d'honneur. Quand, le lundi matin, il était absent, 

nous savions que des alpinistes étaient en perdition quelque part dans les Alpes. C'est à ce 

professeur hors du commun qu'André dut son amour, non pas de la montagne, mais du grec 

classique qu'il pratiqua toute sa vie.  

 

André était déjà un bon, un très bon élève même. Non seulement il avait un an 

d'avance, mais il était souvent tête de classe et il répondait toujours le premier aux questions 



du professeur. Mais il était tellement gentil, discret, joyeux, qu'il n'a jamais été victime de 

harcèlement, qui, Dieu merci, n'existait pas encore dans la cour des lycées.  

 

André voit le jour à Grenoble le lendemain d'un fameux appel, le 19 juin 1940. Ses 

parents, André-Marc Laronde et Marie Chechmitzeff, sont tous les deux ingénieurs diplômés 

de l'Ecole Centrale des Arts et Manufactures. Sa mère, issue d'une famille russe-balte 

dispersée de par le monde après 1917, travaille dans la célèbre usine Neyrpic de Grenoble. 

Son père, descendant d'une lignée d'architectes, de médecins, de notaires de l'Eure-et-Loire 

installée depuis longtemps à Paris, s'occupe de la construction de barrages EDF entre autres 

dans le Beaufortain. Hélas, un jour au retour d'un chantier de montagne avec un de ses 

collègues, pour une raison mal-connue, peut-être la fatigue, sa voiture percute de plein fouet 

un camion sur la fameuse ligne droite entre Frontenex et Saint-Pierre d'Albigny. André qui n'a 

que onze ans est brutalement orphelin de père, ce qui ne l'empêche pas de poursuivre de 

brillantes études. Désormais il grandit, entouré par sa mère, sa tante, la sœur de sa mère et sa 

sœur Hélène. Al' issue de nos études secondaires, nos chemins se séparent et nous nous 

perdons de vue provisoirement. J'entame de longues études d'architecture et André se jette à 

corps perdu dans de plus longues et plus savantes études historiques et littéraires suivies d'une 

étonnante carrière dont je vais vous décliner les étapes.  

 

1963, à vingt trois ans donc, agrégé d'histoire, Professeur au lycée d'Etat Emile Loubet 

de Valence, Assistant puis Maître de Conférences et Professeur d'Histoire Ancienne à 

l'Université Grenoble II.  

 

1973-76, directeur de l'UER d'Histoire des Arts. 1977 Docteur es-Lettres et Sciences 

Humaines. 1981 Premier Vice-président de l'Université des Sciences Sociales. 1983, 

professeur d'Histoire Grecque et Directeur de l'Institut d'Epigraphie Grecque à la Sorbonne, 

Directeur du Centre de Recherches sur la Libye Antique de la Sorbonne. 1992-200 l , 

Directeur de l'URA 995 puis FRE 2186 du CNRS "Vallée du Nil, Oasis, Libye, 

Méditerranée". 1999, correspondant de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Et 

depuis 1976, Directeur de la Mission Archéologique Française en Libye. Avec de telles 

charges, il a bien fait de rester célibataire.  

 

En plus de ses différentes fonctions universitaires, André est membre d'un nombre 

impressionnant de différents conseils, commissions, sociétés, associations tels que :  



Association pour l'Encouragement des Etudes Grecques à Paris, Société Française 

d'Archéologie Classique Grecque, Society for Libyan Studies, Société française de 

Numismatique, Société d'Etudes du Maghreb préhistorique, antique et médiéval, Conseil 

Supérieur puis National des Universités, Conseil d'Administration de l'Ecole Française 

d'Athènes, Commission d'Histoire et d'Archéologie de l'Afrique du Nord, Commission 

d'Histoire et d'Archéologie de l'Antiquité.  

 

Membre de l'Académie Delphinale qu'il a présidée en 1992-93-94 et membre 

correspondant de l'Académie de Savoie. Il est également l'auteur et même l'éditeur de 

nombreuses publications ayant le plus souvent trait à l'archéologie grecque et libyenne.  

 

Mais au fait, pourquoi s'est-il tourné si tôt vers la Libye? Il m'a raconté un jour que son 

père, officier de réserve embarqué en 1940 dans la campagne de Norvège, lui a dit qu'il avait 

connu le lieutenant-colonel Keyes, futur chef du commando anglais qui attaqua le QG de 

Rommel à Beïda en Libye. C'est ainsi qu'André âgé de dix ans seulement, entend parler de la 

Libye pour la première fois. Adolescent, il visite Tripoli et Leptis-Magna en touriste sans se 

douter que plus tard il y reviendrait si régulièrement. Mais, c'est la lecture de la thèse sur 

Cyrène de son maître, le professeur François Chamoux, qui le fascine et déclenche sa passion 

future pour ce pays devenu sa deuxième patrie, la troisième étant l'Italie. En 1973 à l'âge de 

trente ans, il accompagne monsieur Chamoux au moment où celui-ci met en place la mission 

archéologique française en Libye dont, en 1976, il devient lw-même le directeur jusqu'en 

2011, année de son décès inattendu à l'âge de soixante et onze ans. Il a en charge entre autres 

les sites prestigieux de Sabratha, LeptisMagna, Cyrène, Apollonia, Erithron, des lieux d'une 

richesse insoupçonnée, temples, forums, thermes, théâtres etc., monde gréco-latin devenu 

byzantin, enfoui sous les sables depuis près de deux millénaires.  

 

J'ai donc perdu de vue André depuis le Lycée Champollion. Nos activités 

professionnelles nous ont éloignés jusqu'à un certain soir de l'année 1975 je crois, où je suis 

reçu comme membre du Rotary-Club de Grenoble-Belledonne. La première personne que je 

rencontre le soir de ma réception, dans le hall du restaurant, siège du club, n'est autre, vous 

l'avez deviné, que mon ami de Lycée, André Laronde. A partir de ce moment nous nous 

rencontrons régulièrement à Grenoble, parfois à Paris. Surtout, nous avons le privilège, avec 

d'autres amis, de pouvoir visiter sous sa conduite très éclairée, ph la Grèce en 1987, la 



Jordanie avec escapade au Liban pour le temple de Baalbeck, l'Egypte en 1995 et la Libye du 

II au 23 avril 2005.  

 

Dans sa séance du 15 novembre 2002, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 

élit «Académicien»  le professeur André Laronde au fauteuil d'Antoine Guillaumont. De son 

propre aveu, c'est l'aboutissement de sa carrière universitaire et archéologique. Voici le texte 

qui accompagne cette élection ; « Directeur de la Mission Archéologique Française en Libye 

depuis 1981, M. André Laronde conduit des fouilles aux résultats fructueux à la fois en 

Tripolitaine et en Cyrénaïque. Il s'est particulièrement attaché à l'étude des ports de ces 

anciennes cités et a conduit également des travaux de prospection archéologique tant dans la  

"chora cyrénéenne " que dans le désert de la grande Syrte et les zones inhospitalières du Sud 

libyen 

Presque un an après son élection, le vendredi 17 octobre 2003, à 18 heures, dans les 

salons de la Présidence du Sénat, ph André reçoit, au cours d'une cérémonie solennelle, son 

épée d'académicien des mains de son maître François Chamoux, sous la présidence de M. 

Jean Leclant, Secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres.  

 

Cette épée, ce bel objet dont il a lui-même conçu l'idée directrice et dont le grand 

artiste, Pierre-Yves Trémois, lui-même académicien, a fait une œuvre d'art particulièrement 

élégante a été réalisée par la célèbre maison Arthus Bertrand. Ce n'est pas une épée d'apparat 

mais une arme véritable savamment équilibrée, longue et droite, avec une large garde. Sont 

gravés sur la lame, la longue liste des sites qu'il a contribué à mettre au jour et sur le bronze 

de la fusée, le début d'un texte figurant sur la stèle des fondateurs. Sur la coquille figure la 

formule traditionnelle des décrets officiels : "aretès eneken", en reconnaissance de ses 

mérites. Enfin, sur la surface courbe de la garde, on peut lire une invocation en forme de 

prière inspirée d'un graffite de Cyrène et adaptée pour l’occasion  "Seigneur, assistez 

Andréan-André".  

 

Pour conclure ce portrait sans doute incomplet, je dois rappeler les différentes 

distinctions dont André a été honoré: Chevalier de la Légion d'Honneur, Chevalier de l'Ordre 

National du Mérite, Commandeur de l'Ordre des Palmes Académiques, Chevalier des Arts et 

Lettres. Il parlait couramment l'anglais, l'allemand, l'italien et il était catholique pratiquant. 

J'ai retrouvé son image de première communion en 1947.  

 



 Grand pédagogue, il était très attaché à ses étudiants et s'inquiétait de leurs difficultés 

personnelles ou professionnelles. Il forma de nombreux disciples à qui il inculqua sa passion 

pour les recherches archéologiques et pour la Libye. Il était ce que l'on nomme un véritable 

«honnête homme ».  

Comme vous le savez tous, le Professeur Laronde est mort brutalement le 3 février 

2011 à Paris sur les marches de l'Institut. Je suppose que l'annonce par le Quai d'Orsay de 

l'arrêt brutal de ses missions en Libye pour des raisons de sécurité, lui a été fatale. En 

préparant ce texte, je me suis aperçu, contrairement à ce que je croyais, qu'il était mort huit 

mois avant Kadhafi. Je me rappelle avoir écrit à mon frère qui l'avait un peu connu : "Quelle 

désolation d'imaginer tant de science et de culture à jamais disparues avec André. De plus je 

perds un ami très cher, aussi brillant que modeste, aussi discret que bienveillant".  

 

La dernière fois que je l'ai rencontré, c'est grâce aux "Amis des Musées de Chambéry" 

qui l'avaient invité en 2010, à présenter un cycle de six conférences sur la Libye, données à 

l'amphithéâtre Marcoz.  

 

Ses obsèques ont eu lieu le 8 février 2011 à Grenoble en l'Église Saint-Jacques, sa 

paroisse, auxquelles assistaient ses amis, ses collègues, ses confrères, d'anciens étudiants, tous 

unis dans une émouvante tristesse. Et le 10 mars, un hommage officiel lui a été rendu par 

l'Institut en l'église Saint-Germain des Prés.  

 

Pour conclure sur une note plutôt inattendue, permettez-moi de vous rapporter une 

aventure peu commune que m'a racontée André, un soir à Ghadamès. James Bond et Indiana 

Jones ne sont pas loin! Un jour en fin d'après-midi, André se repose dans sa chambre d'hôtel à 

Tripoli et se prépare à aller dîner lorsque le téléphone sonne : "Allo, Professeur Laronde, 

pouvez-vous descendre à la réception. Deux messieurs souhaitent vous parler". En effet, deux 

messieurs sont là, costume sombre, chemise, cravate, lunettes noires. "Professeur, ayez 

l'amabilité de bien vouloir nous suivre". Une voiture noire aux vitres fumées les attend. 

Direction un aéroport et un petit jet non identifiés. Rapide vol de nuit, atterrissage au milieu 

de nulle part. Cette fois, il embarque dans un Land-Rover. André n'est pas très rassuré mais il 

fait confiance malgré tout. Le voyage se termine devant une grande tente de bédouin, en plein 

désert. On le fait entrer poliment. Dans le fond de la tente, assis en tailleur le colonel Kadhafi 

en personne l'accueille très courtoisement: "Cher Professeur Laronde, je vous remercie d'avoir 

bien voulu accepter mon invitation. Je vous ai fait venir pour que vous me racontiez l'histoire 



de mon pays". Imaginons ce dictateur tout puissant qui demande à un professeur français de 

lui apprendre l'histoire de son propre pays. Ce professeur ne pouvait être qu'André! Je ne 

saurai jamais ce qu'ils se sont dit. "Secret Défense". Quoiqu'il en soit, au petit matin, André a 

regagné Tripoli avec les mêmes compagnons suivant le même itinéraire. J'ai toujours pensé 

qu'il n'était pas qu'un simple archéologue. J'en veux pour preuve sa confidence :  

 

"Depuis que je suis en Libye, j'ai vu passer dix ambassadeurs et je suis toujours là !" 

 

DECOUVERTE DE LA LIBYE DANS LES PAS DU PROFESSEUR LARONDE 

  

Maintenant, place aux images. Survolons rapidement les sites emblématiques de 

Libye.  

Notre long périple commence à 

Tripoli, la capitale. Pour commencer, 

jetons un petit coup d'œil sur le 

tétrapyle de Marc-Aurèle, seul héritage 

romain. L'ancienne citadelle ornée 

d'arcades par le gouverneur Volpi, 

abrite le musée de la Jarnahiryia, "Etat 

Gouverné par le Peuple". Sur les murs 

s'étalent d'immenses affiches illustrant 

l'Epopée du Désert, la Grande Rivière Artificielle. Dans les salles du musée sont exposées les 

splendides mosaïques de la villa du Nil provenant de Leptis Magna et de remarquables 

sculptures dont la belle Aphrodite offerte par Mussolini au Maréchal Goering. Sur le chemin 

du funduq Al Bakhri, nous apercevons le minaret 

de la mosquée Sidi Salem. L'école des Arts et 

Métiers inaugurée en 1879, date de la fin de la 

période ottomane. Le quartier italien crée au début 

du XX
ème

 siècle aux belles façades ouvragées que 

l'on pourrait voir à Turin ou à Milan, est le 

symbole de la domination coloniale. On y voit des 

galeries, des placettes, des bâtiments officiels, la 

cathédrale du Sacré-Coeur.   

 



 

Sabratha, 70 km. de 

Tripoli, ville carthaginoise de 

culture grecque calquée sur le 

modèle romain avec cardo et 

décumanus, forum, temples, 

thermes, théâtre etc.…, devient 

colonie romaine puis passe sous 

domination byzantine. Elle subit cinq tremblements de terre qui lui sont fatals. Le mausolée-

obélisque haut de 23 m. signalait la présence de tombes souterraines. Le chef d'œuvre de 

Sabratha est son théâtre, classé site mondial de l'UNESCO, le plus grand d'Afrique avec ses 

5000 places, l'un des mieux restaurés de 1927 à 1932 par les archéologues italiens Guidi et 

Caputo. Voir le mur de scène de 22 m. de haut presque entièrement reconstitué, le pulpitum 

avec ses niches curvilignes ornées de splendides bas -reliefs représentant les 9 muses, le 

jugement de Pâris, les trois grâces. Le temple d'Isis, la grande magicienne, la mère 

universelle. En quittant la ville, nous admirons 

les latrines conviviales et confortables.  

 

 

 

 

 

A 700 km.de Tripoli, nous allons 

découvrir Ghadamès, la perle du désert, sauvée de la destruction en 1986 par l'UNESCO qui 

la classe au Patrimoine Mondial. De loin, les 

terrasses aux cornes blanches se détachent de leur 

écrin de verdure. Cette ville mystérieuse, fondée 

au nord-est par des populations berbérophones, 

occupée successivement par les romains, les 

byzantins, les italiens, les français, devient un 

carrefour caravanier du VII
ème

  jusqu’au XXème 

siècle.  



Puis les italiens la transforment en grand centre agricole destiné à nourrir l'Italie dont 

la Libye est devenue une province. Les camions remplacent les chameaux. La ville est à demi 

enterrée. Ses ruelles sombres et fraîches, ses banquettes de repos sont réservées aux hommes. 

Les femmes, elles, cuisinent, se rencontrent et se déplacent sur les terrasses. Les maisons 

richement décorées n'ont pas de fenêtres mais sont ventilées par des ouvertures dans les 

terrasses.  

 

 

Au retour, deux haltes, à Nalut 

d'abord, pour découvrir une vieille petite 

mosquée, puis à Qasr AI Hajoù se trouve un 

grenier fortifié géré par le gardien qui veille 

sur les réserves des familles du village.  

 

 

 

 

Nous quittons Tripoli pour Leptis Magna, la "Rome Africaine", classée dès 1982 par 

l'UNESCO. D'abord simple escale phénicienne, puis comptoir permanent elle devient un des 

principaux ports africain, sous tutelle de Carthage puis de Rome. Construite à l'image de 

Rome avec cardo, decumanus, temples, forum, théâtre, port et thermes. Leptis est la capitale 

africaine des Sévères. L'enfant de la cité, Septime Sévère devient Imperator, le "Maître du 

Monde" à la tête de l'Empire Romain ce qui facilite l'agrandissement, et l'embellissement de la 

ville ainsi que l'aménagement du port. La ville qui compte alors 80.000 habitants, est 

alimentée par un aqueduc de 20 km qui permet la construction de thermes et fontaines. Après 

une période de déclin, elle devient simple capitale provinciale. Deux grands séismes, et 

l'ensablement du port provoquent son abandon vers le X
ème

 siècle. En 1923, l'archéologue 

italien Bartoccini entame les fouilles reprises en 1943 par les anglais. En 1986, la mission 

française du Professeur Laronde prend le relais.  

 

Commençons la visite par le croisement du cardo et du décumanus marqué par l'arc de 

triomphe de Septime Sévère III
ème

, en fait un ancien arc recouvert de plusieurs tonnes de 

plaques de marbre richement décorées de bas-reliefs tels que la représentation de la concorde 



qui doit régner dans la famille de Septime qui tient la main de son fils Caracalla devant son 

autre fils Geta, sous le regard de leur épouse et mère Julia.  

 

Vue d'ensemble sur le chalcidicum, le théâtre, le temple des Dieux Augustes et le 

marché.  

 

 

 

 

Le 

théâtre, le 

premier 

construit en 

Afrique est 

inauguré l'an I pJC.  

Les gradins sont couronnés de statues et d'un temple dédié à Cérès, témoin de l'étroite 

association du spectacle et du sacré. Le mur de scène se détache sur ciel et fond de mer. C'est 

un lieu de spectacle mais aussi de réunions 

politiques et religieuses. Le marché est composé de 

deux kiosques entourés de portiques octogonaux et 

des étals de poissonniers soutenus par des dauphins 

de marbre blanc. Les thermes d'Hadrien adossés à la 

palestre, avec piscine à ciel ouvert, "natatio",  

frigidarium, 

tepidarium, 

caldarium, chaudière, laconicum à hypocauste. C'est un lieu 

de plaisirs physiques et intellectuels qui joue un grand rôle 

social et culturel. Le grand nymphée, fontaine monumentale, 

à deux étages de colonnes, hémicycle central, niches pour 

statues.  Le vieux forum très ruiné.  

 

 



Restitution 3 temples, 

sanctuaire, grande basilique 

judiciaire. Le nouveau forum, appelé 

aussi forum sévèrien, grandiose, 

100x60 m. 6000 m
2
 pavés de marbre, 

portiques à 2 niveaux, avec têtes de 

Méduse, rangées de boutique. C'est le 

centre de la vie politique. La basilique, bâtiment public de 90 m. de long réservé aux débats 

juridiques ou commerciaux présidés par le proconsul, représentant de l'empereur.  

 

Le port sévèrien, maintenant entièrement envasé, est créé à l'époque au débouché de 

l'oued Labdah longé par  

 

 

une large voie à colonnes. Il comprend 

un large bassin ouvert sur la mer par un 

chenal avec quais, entrepôts et au bout 

des môles, le sémaphore et le phare de 

35 m. de haut hélas complètement ruiné. 

L'amphithéâtre, gigantesque entonnoir aménagé sur une ancienne carrière peut accueillir 

16000 spectateurs. Les thermes du port découverts et fouillés par André qui nous les présente 

et les 3 colonnes du consul Lemaire, trop lourdes pour être embarquées, Trois belles 

mosaïques de la villa Silin.  

 

Sur la route d'Apollonia 

distante de 1445 km.de Tripoli, 

halte à Qasr Libya, ancien fort 

ottoman qui abrite des 

mosaïques provenant du 

pavement d'une des deux églises 

de la ville, maintenant 

accrochées sur les murs. Cinquante petits panneaux traitant de thèmes différents, par exemple 

la fondation de l'église ou de la ville "ktisis, kosmesis, polis néa théodorias ".  

 



Cyrène fondée en 630 avant JC par 

200 grecs venant de Santorin sous les ordres 

de Battos, doit sa fortune au silphion, plante 

aux nombreuses vertus médicinales. La 

petite bourgade devient cité avec agora, 

acropole, théâtre, thermes, sanctuaire 

d'Apollon. Apogée au V
ème 

–VI
ème

 siècle, 

puis sous domination égyptienne, annexion 

à l'empire romain. II
ème

 siècle révolte juive. 

La ville est ravagée et au IIème siècle 

un violent séisme sonne le glas de 

Cyrène. Vue partielle du site, temple 

d'Apollon, thermes, forum, portique 

aux Hermès, odéon, théâtre et temple 

de Zeus, ex-voto naval et nécropole.  

 

 

 

 

Apollonia, la préférée 

d'André.  

Fondée aux VI
ème

-I
er 

avant 

JC, seul abri naturel de la côte, 

devient le port de Cyrène. Au II
ème

 

siècle avant JC, cité romaine 

autonome, la cinquième ville de la 

Pentapole grecque et prend le nom 

de son protecteur, Apollo. Remparts, théâtre, sanctuaire, deux ports, installations portuaires et 

industrielles, carrières, cales sèches. V
ème

- Vl
ème

 siècle, devient capitale de la Libye 

Supérieure, 3 églises byzantines, basilique, palais du Dux, thermes théâtre. Puis abandonnée 

aux Arabes. Aujourd'hui 1/3 de la cité est noyé sous 3,80 m. d'eau suite au lent effondrement 

de la côte. La plaque continentale africaine glisse sous la plaque continentale européenne. En 

1986, André entreprend des fouilles terrestres et sous-marines et découvre les structures 



immergées de deux ports. Vue du site, l'église orientale, l'église occidentale, les thermes et sa 

«"natatio", le joli petit encastré dans la colline, face à la mer dont le mur de scène a disparu.  

 

Erythron (Al Atrhrun).En pleine nature, petite basilique byzantine VI
ème

 siècle époque 

justinienne. Nef et chœur reconstitués à partir des éléments de marbre blanc éparpillés en 

particulier le chancel. André découvre avec surprise la petite église vandalisée, colonnes et 

chancel brisés.  

 

Le professeur André Laronde, membre de l'Institut, est décédé subitement le 3 février 

2011 à Paris.  

                                         Paul Marguet 

           

  

.   

 

 


